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recherche en ce domaine. Mais n’est-ce pas le sort de tout travail de réflexion et de 
synthèse sur un sujet aussi fluctuant que celui des croyances et pratiques funéraires ?
 Jean Ch. BALTY 
 
 
Branka MIGOTTI, Marjeta ŠAŠEL KOS & Ivan RADMAN-LIVAJA, Roman Funerary 
Monuments of South-Western Pannonia in their Material, Social, and Religious 
Context. Oxford, Archaeopress Publishing Ltd, 2018. 1 vol. broché, IX-275 p., 306 fig. 
(ARCHAEOPRESS ROMAN ARCHAEOLOGY 45). Prix : 50 £. ISBN 978-1-78969-021-7. 
 

Quelque peu négligés – si ce n’est à l’échelon local – depuis les études pionnières 
de H. Hofmann (1905) et d’A. Schober (1923), voire les deux livres de S. Ferri (Arte 
romana sul Reno, 1931 ; Arte romana sul Danubio, 1933), les monuments funéraires 
d’Europe centrale et des Balkans ont été remis au centre du débat sur l’art provincial 
romain, depuis quelques années, avec la parution des volumes successifs du Corpus 
Signorum Imperii Romani (CSIR) d’Allemagne, d’Autriche et de Hongrie et la tenue, 
tous les deux ans depuis 1989, de colloques portant sur divers aspects de ce 
« provinzialrömisches Kunstschaffen ». L’important travail pluri-disciplinaire de 
Br. Migotti, M. Šašel Kos et I. Radman-Livaja, soutenu par un financement triennal 
(2015-2018) de l’Académie des Sciences et des Arts de Croatie, porte sur l’ensemble 
des monuments funéraires (autels, stèles, urnes, sarcophages, éléments architecturaux 
figurés de mausolées) mis au jour sur le territoire des trois villes de Siscia, Andautonia 
et Aquae Balissae ou qu’il y a lieu d’y rattacher. Tous font l’objet de notices très 
complètes, accompagnées de photos le plus souvent en couleurs, dans la première 
partie de ce volume qui constitue le catalogue proprement dit (p. 5-132). Le chapitre 
suivant (« Discussion of the Evidence », p. 133-201) tente de définir les limites des 
trois cités et de localiser les nécropoles (cartes du territoire et photographies aériennes 
des villes) ; il établit également une typologie des stèles et sarcophages, étudie 
coiffures et vêtements des personnages représentés – on connaît l’importance de ces 
marqueurs sociaux en Pannonie et dans le Norique voisin – et s’intéresse à l’icono-
graphie des monuments. Les matériaux utilisés (marbre ou pierre locale) retiennent 
aussi tout particulièrement l’attention : la plupart d’entre eux ont fait l’objet d’examens 
macroscopiques et d’analyses systématiques réalisés par M. Belak, B. Djurić et 
W. Prochaska (des photographies au microscope de presque tous les documents sont 
jointes au catalogue) ; les carrières ont été identifiées (« Geology and Quarries », 
p. 202-211). Les trois derniers chapitres (« Population of South-West Pannonia », 
p. 212-228 ; « The social Impact of Roman Soldiers in Siscia, Andautonia and Aquae 
Balissae », p. 229-246 ; « Palaeographic and epigraphic Characteristics » p. 247-252) 
tirent parti des moindres éléments de l’onomastique et du cursus civil ou militaire des 
personnages mentionnés par les inscriptions pour dresser un tableau de la population 
de ces trois villes. L’étude iconographique aurait, certes, pu être plus fouillée (les deux 
représentations d’Icare, assez exceptionnelles dans ce contexte, auraient pu faire 
l’objet de considérations plus développées ; on s’étonne aussi de ne trouver, pour la 
stèle de Bastaji [p. 116], aucun renvoi à la thèse de C. Dulière, Lupa romana. 
Recherches d’iconographie et essai d’interprétation, I-II, Rome, 1979, qui s’intéres-
sait précisément à la fréquence du thème dans ces régions (I, p. 283-285), reprenait le 
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monument dans son catalogue (II, n° 89 p. 37, fig. 282) et fournissait les références 
bibliographiques les plus anciennes, qui manquent ici ; on eût attendu également, pour 
l’étonnante image de femme s’interposant (?) entre deux guerriers, un renvoi aux 
sources iconographiques antiques (Table Iliaque du Capitole, selon toute vraisem-
blance ; médaillon de Faustine ?, selon A. Schnapper [non uidi]) qui pourraient avoir 
inspiré Les Sabines de David, plutôt qu’au tableau lui-même, p. 166). Mais ce dernier 
détail montre bien que l’essentiel des pistes de réflexion possibles a bien été envisagé 
dans ce chapitre. Que ne dispose-t-on, pour d’autres provinces de l’Empire, d’études 
régionales aussi abouties !  Jean Ch. BALTY 
 
 
Signe KRAG & Rubina RAJA (Ed.), Women, Children and the Family in Palmyra. 
Copenhague, The Royal Danish Academy of Sciences and Letters, 2018. 1 vol. broché, 
228 p., nombr. illustr. (SCIENTIA DANICA, SERIES H. HUMANISTICA, 4, vol. 10 = 
PALMYRENE STUDIES, 3). Prix : 250 DKK. ISBN 978-87-7304-419-3. 
 

Ce troisième colloque (pour le premier, cf. AC 87 [2018], p. 667-669 ; pour le 
deuxième, cf. dans ce volume p. 355-356), toujours essentiellement sous-tendu par la 
récente constitution d’un corpus des portraits palmyréniens (« Palmyra Portrait 
Project »), s’intéresse, comme l’indique clairement son titre, aux femmes, aux enfants 
et aux relations familiales que permettent de reconstituer les différents monuments 
(plaques de loculi, autels, reliefs et sarcophages). Y est rattaché de façon quelque peu 
forcée – mais elles font évidemment partie des représentations familiales palmy-
réniennes, comme l’indique le titre choisi pour cette communication – le gros cata-
logue d’effigies de prêtres (104 numéros) de R. Raja (« It stays in the Family: 
Palmyrene priestly Representations and their Constellations », p. 95-156), qui a déjà 
servi de base documentaire à plusieurs autres articles du même auteur publiés en 2016 
et 2017 et dont les conclusions sont ici résumées. « Status symbol » de l’élite, ces 
prêtrises ne pouvaient manquer d’être rappelées dans les différentes catégories de 
monuments funéraires envisagés ; les 365 images de prêtres connues à ce jour 
représentent d’ailleurs 10 % des 3 698 portraits du corpus et près d’1/5e des 1941 
portraits d’hommes. Ce type de « statistiques » qu’autorise aujourd’hui le « Palmyra 
Portrait Project » rend également compte de l’importance des portraits féminins (40 % 
de l’ensemble), qui ont, de longue date – on ne l’oubliera pas –, attiré l’attention des 
chercheurs. Mais ce sont les inscriptions qui offrent – « unsurprisingly » (p. 54) – le 
plus d’enseignement sur le rôle des femmes dans la société palmyrénienne, qu’il 
s’agisse d’entrevoir la manière dont sont représentés les liens matrimoniaux 
(A. Henning), les stratégies de mariage entre grandes familles, dont témoignent p. ex. 
les tombeaux de Sasan et Mattaî, Bôlhâ ou Artaban (S. Krag), la participation féminine 
à la vie religieuse (S. Klaver) ou la façon dont s’expriment les relations familiales 
(E. Cussini). On ne perdra pas de vue, cependant, que notre documentation (portraits 
et inscriptions) ne concerne évidemment que les « elite women », dont le rôle est loin 
d’être secondaire. T. Kaizer insiste sur les différences existant entre les sphères 
publique, religieuse et privée. N. J. Andrade imagine, sur la base de ce que l’on sait 
des rites funéraires de l’oasis, la manière dont Zénobie organisa les funérailles 
d’Odainath. À la recherche d’éventuels indices d’une influence de Rome sur les modes 


